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1.
Eve le vit de l’autre côté de la pièce, et elle eut soudain l’impression que tout se figeait autour d’elle. Une impression étrange, qu’elle n’avait jamais ressentie jusque-là. Un peu comme s’il y avait eu un arrêt sur image pendant qu’elle regardait un film. Un arrêt sur l’homme qui lui était destiné.
Ce qui, bien entendu, relevait de la pure fiction. Comment aurait-elle pu savoir, en l’espace d’une minute à peine, que cet étranger était l’homme avec lequel elle souhaitait passer le restant de ses jours ?
A la différence près que l’homme en question n’était pas vraiment un étranger. Mais cela aussi ne relevait-il pas de la fiction ? Il y avait si longtemps…
Eve baissa les yeux sur son verre, qu’elle fit mine d’examiner, avant de hasarder un autre regard en direction de l’individu qui la fascinait. Il s’était détourné. Aussitôt, elle se sentit déçue qu’il ne soit pas lui aussi sous le charme. Déçue et soulagée à la fois, car cela lui permettait de l’observer à loisir.
La jeune femme était presque sûre qu’il s’agissait de Luca. Elle n’avait en tout cas aucun doute quant à ses origines. Avec un physique pareil, il ne pouvait être qu’italien : d’épais cheveux noirs, des yeux d’un brun soutenu, le teint mat, un nez droit, une bouche généreuse…
Non content d’être terriblement attirant, il avait aussi une prestance et une élégance naturelles qui attiraient le regard. Parmi cette assemblée de richissimes hommes d’affaires, il avait l’air exotique. Tout en étant résolument moderne, il avait l’allure arrogante d’un aristocrate d’une autre époque.
Bien qu’habituée à jauger rapidement les autres, Eve aurait volontiers passé la soirée à l’observer. La coupe de son costume couleur chocolat, qu’il portait sur une chemise ivoire, mettait en valeur sa silhouette à la fois longiligne et musclée. Non, il n’aurait pas déparé dans un magazine de mode…
Mais ce n’était pas seulement son apparence qui suscitait l’intérêt de la jeune femme. Il y avait en lui quelque chose de particulier, d’indéfinissable, qui rendait insignifiants les autres hommes de l’assistance.
La tête inclinée de côté, il écoutait une jeune femme blonde vêtue d’une robe étincelante. A en juger par l’enthousiasme qu’elle manifestait, Eve n’était pas la seule à trouver cet homme à son goût. Et qu’y avait-il là d’anormal ? Il aurait fallu être aveugle pour ne pas le remarquer !
— Eve ?
Elle cligna des paupières, comme si on venait de la tirer d’un rêve. Michael, le maître de maison, se tenait juste derrière elle, une bouteille de champagne à la main.
— Ta coupe est presque vide. Est-ce que je peux te resservir ? demanda-t-il.
Elle avait prévu de ne pas rester très longtemps à la soirée, et donc de ne boire qu’une seule coupe. Mais elle acquiesça, ravie de cette diversion.
— Volontiers. Merci, Michael.
Tandis que le liquide pétillant coulait dans sa coupe, elle balaya du regard la vaste pièce, dont les rideaux n’avaient pas été tirés. Par une si belle nuit, il aurait été dommage de priver les convives du spectacle de la lune qui se reflétait sur l’eau.
— Une soirée d’anniversaire particulièrement réussie, dit-elle avec un sourire. Ta femme a bien de la chance.
— Merci, Eve. Nous sommes enchantés que tu aies pu te joindre à nous. Tout le monde n’a pas l’honneur de compter parmi ses invités une vedette de la télévision !
Elle secoua la tête en riant.
— Michael ! Nous nous connaissons depuis la maternelle, époque où nous portions tous un horrible uniforme et où j’avais les genoux écorchés… Qui plus est, je doute que le fait de présenter une émission locale à l’heure du petit déjeuner fasse de moi « une vedette de la télévision » !
— Reconnais que la petite fille a bien réussi !
Eve ne répondit pas. En ce moment même, elle avait l’impression d’avoir remonté le temps, d’être redevenue cette gamine pataude. Elle se sentait en tout cas aussi vulnérable qu’autrefois.
Tandis qu’elle buvait son champagne à petites gorgées, Luca — en supposant que ce soit bien lui — écoutait toujours la jolie blonde, qui accompagnait ses propos de mimiques séductrices. Au fond, se dit-elle, elle n’avait nul besoin de se compliquer l’existence avec un homme pareil.
Elle sourit à Michael.
— Pour être honnête, j’ai besoin de dormir, déclara-t-elle avec une grimace. Me réveiller tous les matins à 3 h 30 finit par attaquer sérieusement mes réserves d’énergie… Tu ne m’en voudras pas si je vous fausse bientôt compagnie, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que si. Mais je ne voudrais pas non plus imposer à tes fans l’image d’une présentatrice à l’air hagard !
Un sourire chaleureux aux lèvres, il ajouta :
— Tu sais bien que nous ne nous vexerons pas si tu pars tôt, Eve. Mais pourquoi ne viendrais-tu pas déjeuner avec nous demain ? Il restera, j’en suis sûr, des tonnes de choses à manger, et Lizzy et moi aurons ainsi l’occasion de bavarder tranquillement avec toi.
Eve accepta sans hésiter. D’autant que cela lui permettrait de voir sa filleule, la fille de Michael et de Lizzy, qui dormait ce soir-là chez ses grands-parents.
— Avec plaisir. Vers midi ?
— Parfait.
Avant que Michael ne s’éloigne, Eve fut sur le point de lui poser quelques questions sur Luca — car c’était bien lui, elle en était de plus en plus convaincue. Mais elle se ravisa. Elle s’imaginait mal demander : « Qui est ce type magnifique, tout au fond du salon, qui bavarde avec la petite blonde en lamé bleu ? »
Elle n’eut pas besoin de formuler la question qui lui brûlait les lèvres, car Michael, qui avait suivi son regard, reprit :
— Il me semble que tu connais Luca Cardelli ?
— Vaguement, répliqua-t-elle d’un ton très naturel. Il est venu ici un été, il y a une dizaine d’années, c’est bien ça ?
— En effet. Il sillonnait les mers à bord d’un magnifique voilier blanc. Un navigateur hors pair. Aucun de nous ne lui arrive à la cheville !
— Je ne savais pas qu’il comptait parmi tes amis.
— Nous avons fait du bateau ensemble, cet été-là, ce qui a créé des liens entre nous. Nous ne nous sommes pas revus depuis des années, mais nous n’avons pas perdu contact. Quand il m’a envoyé un mail me disant qu’il était de passage à Londres, je l’ai invité à la soirée.
Eve se demanda si Luca Cardelli resterait longtemps dans la région. Mais cela ne la regardait pas. Et puis, il ne manquerait certainement pas d’admiratrices durant son séjour.
— Oh, regarde ! s’exclama-t-elle soudain. Un feu d’artifice…
Au loin, une pluie d’étoiles dorées et argentées illuminait le ciel.
— Lizzy va croire que c’est pour elle ! plaisanta Michael, juste avant de s’éloigner pour remplir les coupes d’autres invités.
Eve avança vers l’une des baies vitrées pour admirer le spectacle.
Luca la suivit du regard, particulièrement intéressé par le balancement de ses hanches sous la soie turquoise. Il avait remarqué que certaines personnes observaient la jeune femme à la dérobée, et il s’interrogeait sur le motif de cet intérêt à peine déguisé. Mais ce n’était pas la seule chose qui l’intriguait : ne l’avait-elle pas scruté ouvertement, avant de le faire de façon plus discrète ?
Qu’y avait-il là de bien nouveau ? Dès l’adolescence, il avait compris qu’il plaisait aux femmes. S’il s’était réellement investi dans les affaires, s’il avait donné le meilleur de lui-même sur un plan professionnel, en revanche, il avait toujours su conquérir les femmes sans effort. En fait, avant même qu’il leur adresse la parole, elles étaient déjà conquises.
— Luca ?
Il reporta son attention sur son interlocutrice, qui le fixait, la mine boudeuse.
— Vous ne m’écoutez pas ! protesta-t-elle avec dépit.
Elle avait raison.
— Désolé, fit-il avec un haussement d’épaules nonchalant. Je me sens un peu coupable de vous retenir, alors que tant d’hommes ici présents aimeraient avoir le privilège de bavarder avec vous.
— Peut-être, mais c’est avec vous que j’ai envie de bavarder, lui répondit-elle en le regardant droit dans les yeux.
— Un peu injuste pour les autres, no ?
— Oh…, minauda-t-elle, ravie. Cet accent italien est irrésistible !
Les lèvres entrouvertes, elle le dévorait des yeux. Ce serait presque trop facile, se dit Luca. Il n’aurait pas grand-chose à faire pour qu’elle le suive jusqu’à sa chambre d’hôtel. A vingt-deux ans, il aurait été tenté. Dix ans plus tard, l’aventure manquait pour lui de piquant.
— Excusez-moi, fit-il. Je dois vous fausser compagnie pour passer un coup de fil.
— En Italie ?
— Non, à New York.
— Mon Dieu !
Elle n’aurait pas réagi autrement s’il lui avait annoncé qu’il s’apprêtait à entrer en communication avec une autre planète. Il lui sourit et tourna les talons.
La jeune femme vêtue de soie turquoise se tenait toujours, immobile, près de la baie vitrée. Décidément, quelque chose en elle l’intriguait. Depuis le début de la soirée, elle semblait retranchée dans une sorte de solitude, tout en donnant l’impression de participer à la liesse générale. Il nota également qu’il émanait d’elle une certaine assurance.
Luca traversa la pièce et vint se placer à son côté au moment où la dernière cascade argentée du feu d’artifice se reflétait sur la mer.
— Joli spectacle, murmura-t-il.
Eve ne lui répondit pas tout de suite. Son cœur battait fort. Très fort. Allons bon, pourquoi réagissait-elle ainsi à sa présence ?
— Oui, répondit-elle enfin, sans le regarder.
— Vous vous ennuyez ? demanda-t-il, avec cette pointe d’accent italien qui ne faisait qu’ajouter à son charme.
Cette fois, Eve se tourna vers lui. Poursuivre cette conversation en continuant d’admirer le paysage aurait frisé l’impolitesse. Elle se prépara à affronter les yeux noirs de Luca, ses lèvres sensuelles dont le souvenir était resté gravé dans sa mémoire… A dix-sept ans on ne connaît rien au monde, et moins encore aux hommes. On croit que les individus comme Luca Cardelli sont légion. Eve n’avait pas tardé à s’apercevoir que c’était faux, et que c’était d’ailleurs sans doute préférable.
— M’ennuyer ? répliqua-t-elle. Quelle question !
— Vous étiez là, toute seule…
— Je ne suis plus seule, répliqua-t-elle d’un ton assez sec.
Les prunelles noires de Luca scintillèrent.
— Vous voulez que je vous laisse en paix ?
— Mais non, voyons, fit-elle avec plus de légèreté. Tout le monde a le droit de profiter de la vue.
— Il n’y a pas bien longtemps, c’est moi que vous observiez, cara…
Il avait donc vu qu’elle le regardait, se dit-elle, gênée. Accoutumé comme il l’était à éveiller l’attention féminine, rien ne lui échappait !
— Je plaide coupable ! dit-elle d’un ton railleur. Je suppose, bien sûr, que cela ne vous était jamais arrivé jusqu’à ce soir ?
— Je n’en garde aucun souvenir…
Il ponctua cette remarque d’un sourire narquois qui démentait ses propos. Sur le point d’assener une remarque dépourvue d’amabilité, Eve se ravisa. Elle devait bien admettre qu’il s’était montré gentil et attentionné envers elle, autrefois. Certes, la jeune fille qu’elle était alors avait été déçue par la suite des événements, mais elle ne pouvait pas lui en tenir rigueur. Il n’était pas responsable de l’effet dévastateur qu’il avait produit sur elle à cette époque.
— Alors, que pensez-vous de notre région, de Hamble ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Ce n’est pas mon premier séjour dans le coin, vous savez.
— Je sais.
— Ah ? fit-il en haussant les sourcils.
— Vous ne vous souvenez pas de moi, n’est-ce pas ?
Luca plissa les yeux pour mieux examiner son interlocutrice. Grande et mince, elle n’appartenait pas à la catégorie de femmes qui lui plaisait, habituellement. Il préférait des courbes plus généreuses, plus sensuelles. Elle avait un beau visage intelligent : des pommettes hautes, de grands yeux gris-vert, une bouche volontaire. Elle portait ses cheveux tirés en arrière, et retenus sur la nuque par une grosse barrette. Toute droite, sa robe de soie turquoise qui lui arrivait aux genoux avait une allure presque sévère. Seules des sandales argentées, ornées de pierres, apportaient une note sophistiquée à sa tenue.
— C’est vrai, lui répondit-il avec une petite grimace, je ne me souviens pas de vous.
— Bien sûr…
— Mais rien ne vous empêche de me rafraîchir la mémoire. Dans quelles circonstances nous sommes-nous connus ?
— Ce n’est pas très important.
— Je me permets quand même d’insister.
Eve soupira. Pourquoi diable avait-il fallu qu’elle aborde ce sujet ? Parce qu’elle était éprise de franchise ? Parce que son métier la poussait à s’intéresser au fonctionnement des gens ?
— Vous êtes venu ici un été, il y a longtemps. Nous nous sommes rencontrés à ce moment-là. Et nous nous sommes vus quelques fois.
Luca se détendit. Elle n’était donc pas une de ses anciennes conquêtes, qu’il aurait oubliée. D’ailleurs, cet été-là, il n’avait eu qu’une seule aventure, et avec une femme qui était l’antithèse de celle qui lui parlait en ce moment.
— Ces quelques éléments ne suffisent pas à me mettre sur la voie, cara.
Eve soupira. Cette année-là, elle avait décidé de mettre la belle saison à profit pour gagner un peu d’argent. Depuis le décès de son père, sa mère avait travaillé pour qu’elle ne manque de rien. Certes, son salaire lui permettait de subvenir à leurs besoins, mais pas d’offrir à sa fille de dix-sept ans ce dont raffolent toutes les jeunes femmes de cet âge : vêtements, chaussures, maquillage, disques…
Eve avait donc été ravie d’apprendre que le prestigieux yacht-club de Hamble acceptait sa candidature pour un poste saisonnier de serveuse. Jusque-là, elle n’avait jamais fréquenté l’élite qui possédait de luxueux bateaux, portait des vêtements de marque, et organisait des fêtes fastueuses. Elle n’avait d’ailleurs pas non plus la moindre expérience du métier pour lequel on l’avait embauchée. Mais elle était connue et appréciée des gens du village, qui la considéraient comme une jeune personne sérieuse. Les dirigeants du yacht-club l’avait engagée sachant qu’elle avait réellement besoin d’argent, et qu’elle ne briguait pas ce poste dans le seul but de se lancer à la recherche d’un petit ami fortuné.
Mais un beau jour, Luca Cardelli était arrivé, et la plupart des femmes n’avaient plus eu d’yeux que pour lui. Rien d’étonnant à cela : il était beau comme un dieu, et il était italien. Il avait donc fait des ravages autour de lui.
Eve n’était pas restée insensible à son charme. Dès qu’il était là, elle se sentait troublée. Et chaque fois qu’elle devait le servir, elle accumulait les maladresses. Un jour, elle avait même renversé la moitié d’un plat de coquillages par terre, alors qu’elle sortait des cuisines. Luca avait aussitôt volé à son secours.
Elle avait maintes fois essayé de se raisonner en se disant qu’elle traversait une phase difficile, qu’elle ne resterait pas éternellement amoureuse d’un homme qui, de toute évidence, la considérait comme un élément décoratif du yacht-club, rien de plus. Leurs échanges se limitaient à des considérations d’ordre météorologique et culinaire.
Le bal de fin de saison du yacht-club était l’événement de l’année. Le ticket d’entrée coûtait d’ailleurs une fortune. Restait, bien sûr, la possibilité d’y être invité par l’un des membres du club. Mais personne n’avait invité Eve.
Un soir, alors qu’elle buvait un rafraîchissement sur la terrasse, pendant sa pause, Luca s’était approché d’elle.
— Est-ce que vous serez au bal, samedi ? lui avait-il demandé.
— Oh… Non.
— Pourquoi ? J’ai toujours pensé que les jeunes filles adoraient danser.
Gênée, elle avait toussoté et détourné le regard.
— Euh… Oui, bien sûr. Mais…
— Mais ? avait-il insisté, dardant sur elle ses yeux sombres.
Avouer que personne ne l’avait invitée à ce bal aurait été humiliant. Que lui dire ? Que le prix de l’entrée correspondait à la moitié de son salaire mensuel ? Si seulement il avait cessé de la fixer de la sorte…
— Mes moyens ne me permettent pas de m’offrir ce genre de fantaisie, avait-elle enfin déclaré, optant pour la vérité.
— Ah…
Il n’avait rien ajouté.
Sa pause étant terminée, Eve était repartie en cuisine. Mais ce soir-là, à la fin de son service, elle avait trouvé une enveloppe dans la poche de sa veste. Cette enveloppe contenait un ticket d’entrée pour le bal, accompagné d’un petit message de Luca : « Je veux vous voir danser. »
Tout excitée, Eve, qui se retrouvait soudain dans le rôle de Cendrillon, avait emprunté une robe à son amie Sally. Cette dernière faisant une taille de plus qu’elle, elles avaient dû la reprendre par endroits. L’opération terminée, il avait bien fallu se rendre à l’évidence : on remarquait au premier regard qu’il s’agissait d’une tenue retouchée.
— Pas du tout ! avait protesté Sally. Tu es magnifique ! Mais il te manque un peu de maquillage.
— Pas trop quand même…
Sally avait soupiré.
— Eve ! Luca Cardelli t’a offert un billet d’entrée pour le bal, oui ou non ? Il me semble bien que oui, n’est-ce pas ? Crois-moi, aucun homme ne dépense autant d’argent pour une femme qui ne lui plaît pas. Tu as envie d’avoir l’air sophistiqué et raffiné, je suppose ? Tu as envie de danser toute la nuit dans ses bras, non ?
Difficile de prétendre le contraire…
Arrivée dans la salle de bal somptueusement décorée pour la circonstance, Eve avait ressenti un profond malaise. Ces fastes lui étaient étrangers. Elle n’appartenait pas à ce milieu. En outre toutes les dames étaient accompagnées d’un cavalier. Toutes sauf elle.
Luca avait alors fait son apparition avec une superbe jeune femme brune pendue à son cou. Vêtue d’une robe rouge moulante au décolleté généreux, elle s’était serrée contre lui lorsqu’il l’avait entraînée vers la piste. Leur façon de danser, qui ne laissait aucun doute quant à la nature de leur relation, avait attiré bon nombre de regards dans l’assemblée.
Eve, pour sa part, avait fixé le couple jusqu’à ce qu’elle en ait les yeux qui brûlent.
Au bout d’un moment, Luca s’était approché d’elle pour la saluer et lui dire qu’il la trouvait « charmante ». Charmante… Le terme lui avait paru presque injurieux. Elle s’était demandé comment elle avait pu être assez sotte pour imaginer que…
Elle était rentrée très tôt chez elle. Elle s’était déshabillée et démaquillée avant de se coucher, dépitée.
Quelques jours plus tard, Luca était reparti, sans qu’elle l’ait revu. Elle n’avait donc pas eu l’occasion de lui dire au revoir et de le remercier.
Cette expérience lui avait servi de leçon. Ce soir-là, elle avait décidé de ne pas trop présumer de ses forces. De miser sur ce qu’elle valait réellement. Elle n’était pas laide, mais pas non plus d’une beauté renversante. En tout cas, elle ne ressemblait pas au genre de femmes qui semblaient attirer Luca Cardelli. En revanche elle se savait intelligente et dotée d’un caractère fort. A l’avenir, elle était résolue à se servir de ces qualités…
Elle regarda Luca droit dans les yeux.
— J’étais serveuse, déclara-t-elle avec un petit sourire. Au yacht-club.
— Désolé, mais je ne vois toujours pas.
— Vous m’avez offert un billet pour le bal de fin de saison.
Luca fronça les sourcils tandis qu’il rassemblait ses souvenirs. Et soudain, une image prit forme dans son esprit. Une fille très jeune, assez maladroite, qui cherchait à se vieillir. Comme elle avait changé !
— Je me souviens, maintenant, affirma-t-il.
— Je n’ai jamais eu l’occasion de vous remercier, dit-elle sans se départir de son sourire. Donc… merci !
— Je vous en prie.
Luca l’observait avec intérêt. Etait-ce possible ? Cette jeune femme apparemment sûre d’elle-même était-elle la petite serveuse empruntée et rougissante d’autrefois ?
Sous ce regard insistant, Eve se sentit soudain vulnérable. Et lasse.
Elle n’avait pas envie de rester ici avec Luca Cardelli, à faire mine de bavarder de tout et de rien. Car à ses yeux, cet homme représentait toujours un danger. Rien n’avait changé : il était toujours aussi séduisant, et toujours aussi inaccessible. De passage dans la région, il ne tarderait sans doute pas à repartir chez lui.
Simulant un bâillement étouffé, elle jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je ne vais pas m’attarder…, commença-t-elle.
Luca eut du mal à cacher sa surprise. C’était lui, en général, qui donnait le signal du départ. Et les femmes ne bâillaient pas en sa présence. A moins, bien sûr, qu’ils aient passé la nuit précédente à faire l’amour !
— Il est à peine 9 heures, objecta-t-il en fronçant les sourcils.
— Je travaille tôt demain matin, monsieur Cardelli.
— Vous vous rappelez aussi de mon nom de famille ?
— J’ai une excellente mémoire des noms.
— Pas moi ! rétorqua-t-il avec une grimace comique. Je vais donc devoir vous demander le vôtre.
— Je m’appelle Eve Peters.
Eve. Ce prénom évoqua aussitôt en lui l’image de la première femme. Celle qui avait mangé le fruit défendu. Un prénom symbolique, chargée de connotations érotiques…
— Vous vous levez très tôt, dites-vous. Quel genre de métier exercez-vous donc ? Vous êtes infirmière ? Vous vous occupez des vaches dans une ferme ?
Cette dernière hypothèse fit rire la jeune femme.
— Pas du tout !
Eve se reprocha aussitôt d’avoir ri. Elle ne voulait pas succomber au charme de cet homme. Ce qu’elle voulait, c’était partir. Et sans plus tarder.
Auprès de lui, elle se sentait déstabilisée. Or, elle aimait garder le contrôle de la situation, et ce en toute circonstance. D’ordinaire, elle se considérait comme quelqu’un de calme, de réfléchi, doté d’un grand sens logique. Pourtant, les pensées qui lui traversaient l’esprit en ce moment lui rappelaient étrangement celles de la petite serveuse qu’elle avait été jadis : elle s’imaginait dans les bras de Luca Cardelli, répondant à ses baisers fougueux…
— Ne partez pas déjà, dit-il.
Luca fut lui-même surpris de chercher à retenir ainsi la jeune femme. Il ajouta néanmoins :
— Restez bavarder avec moi.
Il se rapprocha d’elle.
Aussitôt, les senteurs boisées de son eau de toilette parvinrent à Eve, qui se sentit grisée.
— Impossible, répondit-elle avec un sourire qui, espérait-elle, ne trahissait pas sa faiblesse. J’ai été enchantée de vous revoir.
Elle avait déjà posé son verre sur un rebord de fenêtre et s’apprêtait à tourner les talons lorsque la voix grave de Luca, tout près d’elle, la fit frissonner.
— Arrivederci cara.
En guise de réponse elle hocha la tête puis s’éloigna, sentant sur elle le poids du regard sombre comme la nuit de Luca.
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Comment annoncer 2 Luca CardeIh le anlant ﬁnanc1er
avec qui elle est sortie quelque temps, que leur passion
prétendument sans conséquence est sur le point de bouleverser
leur vie ? Car tout les sépare, Luca et elle : le milieu, la fortune
et les milliers de kilométres entre Rome et Londres...

Tendre secret, Margaret Barker

En rejoignant 'équipe du Dr Carlos Fellini, un ami de longue
date, Sarah espere secrétement nouer des liens plus intimes
avec son séduisant patron. D’'emblée, encouragée par leur
évidente complicité, elle ne tarde pas 4 lui confier qu'elle
est enceinte de son ex. Et 13, c’est la douche froide : Carlos,
d’abord prévenant a son égard, semble soudain prendre ses
distances. ..

Deux coeurs amoureux, Carla Cassidy

Mellie est en plein désarroi. Au départ, son meilleur ami,
Bailey, en vrai célibataire endurci, semblait avoir le profil idéal
pour étre 2 la fois son « mari pour de faux » et le pére de son
enfant. Mais & présent qu'elle se sait enceinte, Mellie ne sait
plus si elle doit le regretter ou s’en réjouir. Car, alors que leur
mariage blanc n'a plus de raison de perdurer, son amour pour
Bailey, lui, est plus profond que jamais. ..
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SHARON KENDRICK

Un merveilleux imprévu
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